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      Adramélech, à travers son monologue vient raconter sa vie ; la vie de celui à qui on ne donne
pas la parole, tandis que les classes dangereuses babillent. Une vie universelle. C’est l’ouvrier,
le petit, le sans-grade, qui déblatère jusqu’à plus d’air pour témoigner de sa condition. C’est
un bonhomme venu nous dire ses colères, ses peines, ses joies, ses questions, ses doutes et ses
inquiétudes. il est l’ambassadeur d’un monde muet ou muselé, et tout à coup, par trop plein
d’air, il craque et dit tout, d’une traite, pour se taire à la fin, vidé, essoufflé...

Ce texte, que Valère Novarina a repris, est tiré de l'une de ses première pièces, Le Babil des
classes dangereuses.
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      Adramélech ! Adramélech ! (Il entre) Satanés
marmillards de billions d’apparents ! Six
cent quatre-vingt-dix mille millions de
trilliards de billions ! L’Adramélech, son
labeur est à son comble. Adramélech !…
Sire ? Je t’ai formé de limon. Et où je vais ?
Bien à l’abri sous ton paletot de planches
ronger ta souche vite éclusée. Oui Diable,
j’y vais c’est sûr à toute vitesse. Ainsi je
parle à celui qui me lorgnerait et m’épierait
par la lunette. Les neuf quarts de nos vies
sont mangés en heures stupides de stances
de staces de va-et-vient ! Nous lèverons nos
bras et votre tête va tomber. Ah je suis mal
content de ma vie de trajet à stations ridicules ! Ma tête est trop triangulaire, pas
assez ronde à mon idée : mes bras sont
bons, pas assez longs et m’en manque huit
pour en faire dix.

Silence, Adraméon, Ablamélion, Ablamélech, tais-toi ou monte, mais parle plus !
Marne à ma pioche et glose à mes talons !
Mille sommes en bas, une seule poignée
occupe les lieux. Y sont dans leur séjour.
Leurs yeux ne nous voient pas mais nous
nous les voyons, mais leurs yeux nous
voient pas et eux ne nous voient là. Silence,
Albert Billoux, grimpe en silence, redresse
la tête et donne du cul ! Adramélusse. Veille
à ta gueule, vieux répliqueur, elle va bondir
d’ma tête brandie, la locutrice, surgir
d’mon hanche, sortir d’la tombe, t’mordre
aux oreilles ! Le nombre de nos enfants est
mort d’éparpillon, nos gigantesques provisions sont volatilisées, nous-mêmes sous
peu allons au déguillegangladon.

Tranche, allez, hoche, parle, travers la
bouche, lance-nous d’un mot fièrement
lapé, un bon sifflet qu’il nous ébranle ; de
ton hochet vas-tu languer et percer l’air,
réponds ou siffle, satané chant, vibre !
Qu’est-ce que tu veux que je réponde ?
Veux plus répondre quand on m’appelle.
Silence, votre voix empêche d’avancer les
travaux ! Silence, vos travaux empêchent
d’avancer le vol vocasson de mes voxes !
Silence, Abliblalech, ton babillage m’empêche de te compter les pas ! C’est le globe
entier qui sombre à toute allure ! Épargne à
nos oreilles tes jets stupides ! Qu’est-ce
qu’il marmonne çui-ci-là, qu’est-ce qu’il
bronche ? Rien. Rouspète, gueule agitée. Je
ne rouspète pas mais je lance ma clameur
géante du trou du bord. Hmmm, hmmm,
croyez pas qu’il va mordre ? Ça télégraphe,
ça télégraphe ! Veux pas mordre, veux juste
dire. Six cent quatre-vingt-dix mille
billiards de milliards de trillions de billions ! Veux pas mordre, veux juste dire.
Pour trop longtemps rien n’évolue nos
positions, nul trajet ni changement ni modif
de céans, rien vient, riant ou abondant, qui
désentame l’extrême maigreur de ma
pauvre portion. A bas l’allée-venue sempiternelle de logiston à rythmiston !

Arrêtez-le, chef, il résiste et nie galoper. Adramélech ! Mmmmm ? je t’ai formé
de limon, ça te plaît pas ? Seul, il s’ennuie,
sire. Fallait le doter d’un saxus, le con.
Plantons quelqu’un auprès de ce polochon.
Adramélech, insomniaque, voilà ton saxus.
Merci. Plus une sœur. Merci. Je te flanque
d’une sœur pour que tu piaffes moins. Bonjour madame l’homesse, la percée. Cousin,
voyez ma cible. Je vous reconnais, proie du
reptat, vous êtes l’arrachée du reptant,
toute droite issue du pont d’septembre. Je
le sais bien, moi-même fendu j’en viens. Tu
réponds rien ? A croire, à croire que l’astre
obscur s’acharne lui aussi sur cette bouche
obscure : rongeur mangé il s’en nourrit et
s’y développe : je vais parler moi-même à ce
trou par cette bouche obscure. Parler et le
manger, parler et me venger par ce trou.
Chienne brute de mes genoux, que me murmure ta langue ? Les murs de nos maisons
sont-ils déjà mangés ? Et est-ce que nos airs
arrivent encore entiers à vos oreilles ? Je ne
puis vous entendre car mes oreilles sont en
bois. C’est vos yeux moches qui sont crevés,
zébresse de taupe ! Aucun zèbre, il n’y a
depuis longtemps plus d’animaux dans ces
régions. A quoi que tu le vois ? Le fût vilain
de la cloison. Bien qu’importe l’autre qui
dit qui pionce, n’est point tardif bas plutôt
d’intention de nuire, de nuire, de nuire, de
nuire, de nuire. Mort à l’astre jaune à
lumière blanche qui a mangé les animaux !
Maldalbulbe d’albumbliton ! Courage,
mameluk, ouvre la hampe et dis salut au
grand gobant : un jour il t’apporta lui-même entre ses dents. Est comme la courge
et son courgeon : erreur et illusion. Le halètement suffocateur de c’t’astre jaune et rainuré répandait rien du tout du temps de
mon carnage. Cette brigande-là n’y fut pour
rien. Car j’en suis sorti formé tout seul. Et
dû à rien, sauf mal sinon aux furieux chocs
des culs. Desquels deux globes, l’affreux
tapage m’assourdit mes enfances, si bien
que j’en suis, jourd’hui encore, et bien que
poilu et barbe au bec, abasourdi et abruti.
Le martèlement de la fausse planète à harcèlement, pour rien n’y fut, car c’est au
sabre que j’apparus, tout nu, direct et pas
vêtu. Et bref ça n’est pas d’aujourd’hui que
le vieux mameluk va se mettre à faire des
p’tites courbettes à la carpette du n’importe
quel des jours qui se dressent. Soleil ou pas,
je le salue pas.

Tiens, voilà Ducot qui passe avec sa
deux-chevaux. Me fait rappeler qu’on
aurait dû s’acheter de quoi avant que ça
ferme. Tonnerre, où est-ce qu’il est ce
dépliant ? Et qui c’est qui cogne ? C’est les
coups de l’aube, idiot, les premiers rais du
vrai louchant. T’entends ? C’est l’aube
idiote, les premiers secoups du sale palpant.
Répète ! Est rien que le jour ancien qui se
ramène encore avec son vieil hi-han. Salut,
salut, grand astre cru, tes traits de lumière
vive percent le quoi ! Mieux le saluer et
remercier pour les parages si joliment qu’il
rillumine mécaniquement. Allez, descends
et te lève plus, vilain soleil n’apparais plus !
Vœu qu’il exauce aussitôt ce p’tit con. Plus
rien de rayon, vl’à d’jà la nuit qui m’tire
dessus son sale plafond, et vl’à l’soir avec
son soleil qui tombe, et rev’là l’jour qui
m’pointe dessus sa blancheur moche, et
rev’là l’soir, y fait tout sombre. Reviens,
blond bel et beau ! Va donc coucher vilain
rayon ! Nous avons trop mal à nos gîtes et
ne voulons plus jame qu’on voie plus rien.
Ni de nos museaux ni du tien. Et il s’en va,
toujours obéissant, et nous nous nous nous
en retournons, traînant nos basses pancartes basses sur cou, où sont inscrites en
lettres alphabétiques : ci-gît, sans pain, sans
pied et sans futur, la figure noire du pauvre
Souchetron, laissé ici tout seul, à l’abandon,
pendant que les beaux soleils courants
éclairent ailleurs. Méusse solusse soume.

Où sont Jayet, Buron, Lombard, Crucion et nos Louises, je te le dis, Henriette,
où sont passés les autres pigeons ? Et ainsi
de suite d’et cætera, et il en va aussi comme
ça pour l’été et hiver. Et autres choses
encore que je glissais à Élise à toute vitesse
sous l’oreiller. Et autres propos qu’elle
m’échangeait, et autres mots que je lui rendais jusqu’à ce qu’elle me quitte un beau
matin d’avril, frappée par mort appendicite. Hardi, beau piaf, la soupe est consolante, vois ton assiette grande-petite, vide-la
rapide, vide ! Inutiles et folles ripailles :
quand je l’approche pour m’abreuver, au
lieu d’y boire dedans je me vois souffrante
dedans. Quoi ? Je m’y vois comme je les
vois. Mireille à Lucion s’accouplant : sourds
coups des froids, choc des deux culs, coups
des gords broids, choc des deux globes
inutilement fessés par l’homme superagité
et très vite hors de souffle sans plus d’air.
Raconte, raconte ! Tou léte ! Rien réjouit
plus mon vieux museau. Aconte, aconte !
Enfant déjà j’étais si sombre qu’on affubla
mon corps menu d’une tête joufflue trente
fois plus grosse. Racourte, racourte ! Plus
vieux du double, j’étais si triste qu’on
m’baptisa « l’épluchure », allusion oignassée aux légumes qu’en mon cœur, larmoyant, j’épluchions en sanglant. Racronte,
racronte ! Lots des trucs d’avance dont
les… Silence, il y a quelqu’un !

Qui es-tu ? Quel est ce nouveau ?
Pierre Illico, fils d’André Illico et de femme
Laget. Il y a une chiffrée avec un lettron
pour vous, sans doute peinte au pinceau,
j’ai vu par transparence. Merci facton.
Cluserez bien quelque chose de chaud ?
Voulez-vous du bouilli ? Pourquoi ce nom
d’Illico que vous portez ? Alors que tout le
monde vous connaît sous celui de Nordicus ? Par saint Chien, que nous veut cette
bavarde ? Nordicus me fut donné par dérision : je viens du Sud. Quant au bouillon
merci, je reviens d’un long tour et ai déjà
trop bocassé. Relique, que dit l’inscriptat ?
Peux pas, elle est écrite à trous de couteau
ou quasi comme. Des gouttes d’eau banale
en ont bouffé les caractères. Assemblage de
panneaux peu lisibles à signaux transpercés. Il souffle dehors un vent terrible, mais
me voici bien au chaud. Encore un verre ?
Satanée myopie ! Voui. Est pas une lettre du
vieux Ganglabédus ? Voui… ce bouquet
sur votre table, Adramélech, m’en rappelle
un autre, brouté à même l’alpe par la vache
à Léon. Sauf que sur l’alpe, les végétaux
sont bien plus noirs que ces p’tits vôtres
qu’avez plantés pour en orner votre domicile. C’est de l’alpe là-bas, que je vis le
monde et me mis à en pomper grandement
l’air. Trente nourriciers, chargés d’assurer
mon dépôt nuit et jour se battaient à qui
couperait le bois de mon feu. Lequel feu
devait en principe m’écarter des bêtes.
L’honneur étant immense pour eux, ils persévèrent pendant des ans. Jusqu’au moment
où dûmes, répandus d’batraciens, envahis
d’corvidés, quitter l’alpe et les nôtres. Cinq
ans j’avais tout juste. Nous habitions Honfleur, la vive océane éclaboussait joyeusement nos frontons. Muni d’oreilles grandes,
neuf, et pas peu fier de mon jeune museau,
j’courais la plaine à coups d’fléau pour en
manger tout l’pain ! Mes frères chaque soir,
en groupe massif, partaient tirer leurs
nasses du désert maritime. Tous les matins
leurs vingt convois, bondés de gibier, couverts de prises, nous revenaient sans
encombre des îles Renommées. Nos aînés
nous saluant des voiles, nous les jeunes, leur
répondions par signes, juchés tout au sommet du plus haut des pontons. En ce temps-là il faisait beau. Trou du fond, cessez-vous,
tu nous scies l’appareil ! Mais un jour midi
sonna soudain l’hiver brutal et je dus fuir en
forêt dense chercher où foutre mon corps
visible hors de la vue d’tous les oiseaux.
Déjà ces noires salopes épiaient les mers,
guignaient d’en haut nos agitats. C’est sous
du buis et bien caché que j’échappa à leur
mangeage. Vrillantes et penchant l’aile affamée, elles gueulaient : « On recherche
Illico, où est sa tête, qu’il sorte ! » Ces bêtes
s’en allèrent au printemps et je les vis voler
à reculons. Elles passèrent l’horizon un soir
à sept heures, navrées de leur mauvaise
chasse. Mon père les abattit et puis les
enterra, avec tout le reste des troupes allemandes. Leur sépulture fut célébrée par
cent rondes, sous l’gai soleil éclaboussant. Il
y eut un grand gaspillage de vin.

Sacripant factoton, tu nous cornes les
oreilles avec ton dévidage d’événements à la
con ! Si ces événements vous semblent
cons, c’est que je n’avais que six ans et qu’à
l’époque tout me semblait con. La raison, je
ne l’acquis que l’an suivant. Le jour de la
Sainte-Portaison de Saint-Pantalon. Face
au Dieu vierge sculpté en pain, cierge haut
tendu, bien dressé sur deux pattes, presque
plus titubant, et à mi-bras, pendant, qui
dégouline, le brassard blanc court en dentelle, je revis ma vie en un songe imbécile.
Les langes déjà lointains, je quitte les barboteuses, atteins d’un coup complet-veston, sens pour très proche l’arrivée du
linceul. Cette perspective me révoltant,
devant le Dieu présent du tabernacle, je
jurai, crachant mon tout face au boîton, de
devenir homme-canon, dès lors tout de suite
sans perdre de temps, sale assassin assassinant, de forfoutre crime sur crime, d’exterminer les proches passants, jusqu’à ce qu’on
me juche tout dressé tout en haut de la tour
à Guillot. D’où je lance quand on me tue :

« Taisez-vous, on vous parle ! Lui qui
vous parle on vous le montre au sommet du
billot. Lui qui vous parle d’ici approche à
pas de géant d’son dernier ah et va sous peu
pousser l’ultime. Rouge il va couler et sa
tête va rouler sans donner son fin mot.
Oiseaux à pattes navigatrices, et vous navigateurs du ras des eaux, écoutez tous le
chant dernier qu’il vous lancera des airs. Il
va couler, tête à premier, et dans les sangs
goûter l’amer goût des horreurs à sale goût
d’amer goût. Mais ce départ pour reptat je
le fais en public et non comme vous, pétomanes en vitesse sous les jupes. Ce départ
pour Reptat lui rappelle sa venue et sa vie
brévissime dans le monde minuscule. Trajet
si court en lieu si con mérite même pas
d’être évoqué. Bon funambule, penché en
haut des échafauds, ce ah il vous le lance
dans le sommet du billot, à vous, trous d’en
bas turbulents, lui dressé, vous le lance,
vous en bas, moi déjà tournoyante et la tête
à l’anneau. C’est l’anneau sombre et quasi
rond qui donne nulle part et tout au fond,
oui ! Les encore vifs, ce ah écoutez-le quand
je le lance qu’il vienne qu’on me le fiche à
moi géante au mitan du museau de la
mitane à géante ! »

J’allais tout casser, finir fond d’un donjon ou sous le haut couteau noir sombre, si
sombre était le noir projet que je formulais
face à l’hostie. C’est par hasard que j’échappai
d’embrasser la vocation criminelle : grâce à
l’éclat de la guerre suivante, je dus cinq ans
sous vos drapeaux silencieusement servir
nos républiques. Sourdes batailles d’où je
revins le bras en moins. Désormais donc,
plus question donc, d’assassiner personne.
Ni dans le monde de m’y couper rapide une
piste à coups de couteau. Entrée dans les
P.T.T. D’où le nom d’Illico et celui qu’j’ai
perdu d’Nordicus. Trou du fond de point
du tout, habitants de l’océan, vieux poissons, ex-oiseaux et vous âmes éteintes du
fond, sombrez-le dans vos eaux turbulentes, qu’il y passe cet être sans fond, qu’il
y coule illico ! Enfant disparaissez, passez la
porte à clou, joignez Melchior et Melchisseau ! Allez, exit, quitte le siècle ! Le souvenir de ce passeur s’estompe, bon.

La nuit tombe, va refalloir se raccoupler. Honneur et labeur des méfaits et
aux méfaits du septat et du sextat. Gambillons. La nuit tombe et estompe le souvenir de ce con. Un coup d’reptant ? Oh ! du
mulot, un coup d’reptus ? L’ancienne
vieille artère féminine toujours prête
revoulant toujours boire. Verse-nous plutôt
à plein bordant, en vue des nuits de la fuite
longue, l’eau qui bouche qui comble nos
noirs dedans et leurs animaux aboyants,
ces bêtes ont soif. Et ancipiat fenestram
omnis multitudinem caput.

Mire comme ils brûlent, oui. Ils brûlent
beaucoup de lumière en ville, Dieu sait,
mille kilowatts, mille faradays ! mille
malades à veiller à mener allumés jusqu’à
l’aube pour leur couic. Et grabatus
omniam semper grabatus. Dans le milieu
de la nuit ils se rallument des trous joyeux
pour apaiser leur furibat. Palans des sacs à
crochet tout furieux à l’assaut répété du
quoi. C’est la chanson. C’est l’acharné micmac des cœurs. Hop ! Hop ! Hop ! Hop !
Hop ! Hop ! Puis fin des bonds. Un quart
de seconde ! Car ils tendent sans cesse à
recommettre l’acte horrible du Rogation.
C’est la chanson ! Chaque coup qu’ils
lancent leur pousse un enfant visiteur d’où
sort rapide le rectanglé violasson qui crève
stranglé du premier clic. L’enfant qu’ils
strangulent, ils le sortent victorieux du
tombeau. Foutraison d’trou du fût ! Ils le
sortent victorieux du tombeau. Né
d’aujourd’hui, ce pâle rayon ne voit point
ni n’entend, cependant ils lui disent :
« Noble enfant, détruis-nous et coupe-nous les visages. » Lequel enfant, c’est
admirable, résume en un pet rond les traits
jumeaux des deux captifs. Cet enfant bleu,
borgne et boiteux, enjambe le monde
borgne et boiteux. Et ça les fait retendre
toujours plus haut leurs splendides ! Dans
le milieu de la nuit, ils y rallument des trous
joyeux. D’où nous parviennent, ici, jaillis
du quoi, ces mille traits de lumière brève.
Qui illuminent c’te ville en millions d’faradays. Pullulent. Ramedam. Massif, massif !
Par saint Plafond, c’est l’vrai martyre à
saint Boton ! Par sainte Gudule, je le vois
ce couple du fond cogner brutalament les
saintes cloisons du minuscule pour essayer à
deux et têtument d’ouvrir la force à l’orifice ; elle, sans savoir qu’au débouton c’est
son chercheur qu’il hisse, non son sexe
comme dit-on. Les deux chavirent et roulent au capiton, mangeant d’effroi les larmes
du partenaire. Au secours, par la bouche,
v’là qu’elle trompe, qu’elle y trempe, qu’elle
retire, qu’il retend, qu’elle lui sort, lui
extirpe, jette le son, qu’il lui lance, à la
hache, à foison. Et ils se lavent d’un rire le
pont à grande eau, et ils retombent décapités du haut. Sans un mot, se relancent, décidés, sans espoir, dans l’abus recommis du
bramant d’Algibus. Lui, rouge, elle, à la
danse, dévorant son lui blanc, quasi comme
l’oreille mange le son. Jusqu’à la fin des virevoltons. Valse endiablée des patapons. Je ne
vois que deux étendus corps morts tendus
sur huit pointés piquets, trente centimètres
à dos de plafond. Eh bien, Tardiglédon,
avons-nous baisé tous nos globes ? Tout est-il parfaitement glacé ? L’air des sous-cloches
à sapin bas a-t-il assez violent arché, poussé
ses couacs en suffisance ? Où tu mènes je
veux aller, répond la hampe, et tout éteindre
pour mieux goûter le cri blanc. Vexé à mort,
le trou furieux répond : je traîne par la crinière les fous chevaux précipités, au galop,
par-dessus les tombeaux, aux rouges
gouffres d’Algabot !…

… et ainsi de suite, bien d’autres cris
sinistres et sévères d’oiseaux et d’animaux
hurlant des bords de la terre des mappemondes. Bouillon de jouissance. Vous
enfanterez dans la douleur des suites
d’enfants buveurs qui finiront en grande
angoisse. Ils boiront le bouillon de jouissance. Leurs cœurs donneront naissance à
d’autres cœurs fendus d’un trou idem. Se
foutront toujours les corps sous les uns les
autres, car c’est au drap, car c’est au drap,
car c’est au drap, car c’est au drap et en drapeau claquant de trouille au mât que leurs
cœurs d’en bas nous hurlent ces airs. Qui
me récite, tête à queue et dos de poisson, la
suite bêtasse du réciton ? Nocif ? T’as
entendu, Cordier ? Adramélech sur son
échelon, il te parle avec sa boîte à pain, il
sait le calcul, il peut causer, parler lapon,
Adramélech sur son échelon.

Écoutez mes chers pieds, mes chers
pieds écoutez, je lève cette énième patte à la
santé des planches, c’est-à-dire que je souhaite que nos planchers, au lieu qu’ils nous
enfouissent, nous soutiennent et nous
portent bien dressés jusqu’au bout. Chantez, fidèles jambes, progressez de la plante,
arpentez le terrain ! Qui a osé, Madame,
insulter nos satanés compas, ils sont excellents ! Chaque patte, pour prix de l’effort
méritant, récolte à chaque fois aisément
vingt-quatre à trente centimètres ! Persévérez, membres du bas, entêtez-vous, à force
de remarcher finirez bien par obtenir des
locaux des endroits des pays des régions.
Galop toujours courir. Hé, les yeux, je vous
interdis de vous coudre, entendu ? Et vous,
allez Adramélech, contez-nous rapidement
vos souvenirs et vues sur le baptême des
porcs, vous le pouvez, vos mâchoires sont
puissantes ! Je peux pas la dire.

Porcs, porcs ! C’était le jour de la
Saint-Cochon, ces bêtes, vives sorties de la
soute à Dagon décharnèrent ses portails
vêtues des restes des veuves que le matin
même elles avaient escroquées, fondaient
sur nos linceuls déjà tout froids, tant je les
avais mordus. Qu’elles fendirent, chutantes
et s’élançantes d’en haut des pics, tandis
que je, toussant et repoussant, ramais et
ramenais, tandis que pendant, du haut des
cieux des porcs avides se baptisaient l’un
l’autre, goûtant leur sang, formant des
séries de suites de files de grandes de
troupes ! Le tout dans un paysage extraordinairement peu vert. Adramélech, il faut
que tu donnes maintenant le nom de ces
bêtes. Je l’ai oublié exactement. L’une sans
doute portait prénom Guangladéblibardégladon, mais nous ne le savions pas encore,
alors nous l’appelions Béhémoth. L’apostrophions de ce nom qui signifie Odette en
hébreu et Léon en lapon, mais pas Léon
d’Abyssinie, l’autre, celui du Groenland.
Dans le ciel de gros nuages se choquaient,
émettaient de puissants coups de tonnerre.
Un singe monté très haut hissa un drapeau.
Signe à la vue duquel le peuple, cul nu,
agita ses mouchoirs. Mouchoirs à la vue
desquels le singe chanta : « C’est Béhémoth, elle va en mer avec ses sœurs. »
Chant que le peuple hua. Huée que moi,
millième piéton du nom à voir enfin le vrai
baptême des jeunes cochons, je poussai
dans le demi-ton supérieur. La chute du
singe suggérait rien sinon la énième et trois
cent soixante-sixième fois qu’un porc plus
jeune et mieux armé m’renverse l’assiette
que j’ai sous le nez. Tasse toujours que je
ramasse tout courbé, saluant sans le vouloir
et cul bas toute ma vie répandue. Bref, ces
beaux lampions m’avaient déjà tout abîmé
la vue. Sans pieds suis donc alors pantin,
n’ai plus visage humain : de homme vire
mort. Eh bien tant pis, tombons en poussière comme chacun. Aïe à mes branches,
mal à mes ! Coutez le son terreux qu’il
lance, coutez le terreux son de son tambour d’apon re-sonner l’heure du
dévoron ! Matière donnera matière à
d’autres vifs. Je n’appelle pas ça tomber en
poussière mais bien suer de toute sa
graisse. Hissez les p’tits cerveaux ! Hé
Dupeu, gratte fort, cours dru, pas mal
d’îles du cul sont encore pas découvertes !
Et pas bien plus tard qu’assez récemment.

Février seize de c’t’année-là. C’était un
jour de grande pluie. Maintenant, je marchais maintenant ma tête basse pour éviter
les flaques, insouciant, ne me souciant que
de tracer ma piste en plein milieu central de
la rue pour éviter par habitude qu’une maison me tombe sur la tête. Or soudain andin
rapacoup et tout-à-zard, mille phocions !
par hasard et au milieu d’une grosse mare,
je vis surnageant mon nom, en lettres – flottantes sur la flotte – sur ladite flaque. Chiens
mille d’hallucinant ! Rapides elles disparurent, les flots se rembrouillant. Rapide ma
tête bondit dressée d’instinct : du ciel tout
blanc tombaient rapides des gouttes de
sang. Elles se noyaient rapides dans l’eau
sans rien inscrire. « Au secours, v’là l’vrai
sang qui nous chute, qui nous tombe sur les
mains ! » cria passant à toute allure un passant seul témoin du noir phénomène. Alors,
du haut pointu d’un toit, une voix est apparue et elle m’a dit : « Abîmélech, je t’ai centré, nommé et choisi, je t’ai formé. Voici ma
parole, lève-toi et porte-la. » Il me nomma.
Alors je dis : « Je ne sais pas porter la
parole, que je suis un enfant, sépulture de
sépulture ! » Et il me dit : « Ne dis pas je
suis un enfant mais va vers tous ceux à qui
tu iras et tout ce que je t’ordonne, dis-le. »
Alors il étendit sa main sur moi pour voir si
j’allais mordre et me dit : « Vois comme je
mets en ta bouche mes paroles. » J’attends
depuis que s’ouvre ma bouche ancienne,
qu’elle souffle et que je parle les langues.
Oui, oui, c’est mon cul, c’est mon cul alors
qui parlera, et il sourira et il sera magnifique. Juste avant de disparaître, il avait
rajouté : « Vas-y, caporal ! », mot qui m’ouvrit de bas en haut. Funèbre, il rajouta :
« Cause, cause, Adramélon ! » Ce dernier
trait me saccada, j’en versai des vraies
larmes et des hoquets. Alors il reparut sous
une autre forme, mais minuscule, et disparut. Et il revient toujours sans jamais se
montrer.

« Adramélech ! dites maintenant la
liste de tout ce que vous avez vécu ! »
Bouche de Stalingre, j’ai vécu, on demande
ce que devient l’homme de Stalingre, j’ai
vécu, exécution de Buffet, j’ai vécu, course
des ombres, course rapide du soleil avec les
ombres, j’ai vécu, le praticien de la cité de
Liman, comme il cherche et trouve la Savonarde, j’ai vécu, l’usine des moules à pain et
à savon, le savon de Buffet, le jet de savon,
Sapoléor, l’Ontosphère, Sapoléon le Vindicateur Bodinien, j’ai vécu, on tranche les
saucissonnailles, omnibus à trousphère,
j’ai vécu, divers mouvements du Stade
d’Action, saint Vincent Champion,
L’Homme de Bombe, L’Homme de Poche,
Sambre et Protet, jugement de saint Sapoléon le Gaz, lutte de L’Homme de Protet
avec sa sœur, miracle des aliments de saint
Jean, j’ai vécu, apparition de Dieu dans la
mort du Gaz, lutte de la sœur de L’Homme
de Protet, j’ai vécu, réincarnation de Buffet
et Bandru, illumination poumonaire et
vision du trou d’Osuée, j’ai vécu, le crime
du pantalon blanc, Jean Pipoléon dans la
ville du Gaz, j’ai vécu, l’Enfant Sézée viande
son piton, j’ai vécu, efforts de l’homme pour
voir par-derrière, j’ai vécu, opération de
L’Homme de Protet, j’ai vécu, entrée du
char de Cheva, discours en France du maréchal Piton, discours des Générations à la
corporation des écrivains-pâtissiers, couleurs de la ville de Dieu dans le gaz, j’ai
vécu, unification des jugements à viande,
unification des jugements à pain, jugement
de Sapolée, exécution du porc Sapoléon, fin
des fils de Passe-Passe, mort de Samson
Glapi, l’exécution de Tuyaude, j’ai vécu,
Muscolin à Annemasse, j’ai vécu, entrée de
l’homme en tête bleue, sortie de l’homme en
tête blond, inauguration d’un discours d’autogestion, scènes des, scènes de, j’ai vécu la
scène des pierrots étouffés par l’artiste, j’ai
vécu le drame de l’oreille bouchée par le
son, l’être de Bordeaux, l’être de Rouen,
l’être de Lyon, j’ai vécu, enquête sur le passage de Mussoli, les deux pierrots étouffés
par la chute d’un monument aux morts, j’ai
vécu, description de ce monumat, j’ai vécu,
description du macabiat, j’ai vécu, j’ai vécu
dans la viande j’ai vécu, marcheur des animaux j’ai vécu, Patrick Henry monstre de
Troie, paroles du monstre, énumération des
témoins d’action, j’ai vécu, langues du
mitan, j’ai vécu la viande du temps, naissance de Papusse, prépuce examinant les
excréments j’ai vécu, examination des
excréments du sujet pour savoir comme il
vit, j’ai vécu, Laborblédon, j’ai vécu les
troupes d’action, examen des choses qui se
reproduisent, le Serjus du Pantalard Méladon, arrivée dans la salle du trou de peur,
j’ai vécu comment Papus Lochon est découvert écrasé en moto, suite des récits qui
suivent la mort de Palpus, j’ai vécu les trous
de Lapeur, portrait d’Edmonde Vigée et
Blond, destruction du port de Leblanc, j’ai
vécu, dissection du porc Pigeon, colombe
d’animation, lutte du trou d’fauve, Napoléomard, l’hurlement des foules blondes, Trou
d’Uf, rétablissement des sanctions historiques, Mâchefer, exécution de Pompière,
enterrement d’un miroir dans la terre, histoire du mort mort d’avoir voulu vivant se
lever, miches du pain de Science, j’ai vécu,
l’homme qui coupa la tête de Rachi, mort de
Viglon du casino, chansons du carnaval d’action, j’ai vécu, fin des ornières du Président
assemblé, marches de Strasbourg, efforts de
l’homme pour s’asseoir, fin des ornières porchiques, élection des terres d’élection du
président suivant, histoire de la trottinette de
Passe-Fesse, j’ai vécu que je me nouais autrement, j’ai vécu les scènes des choses illuminant la viande noire, stade rempli des gens,
les bougies des scènes qui illuminaient l’espace noir, défilé des hommes de Verdun et
Alger, j’ai vécu l’arrivée au trou d’force de
Pantalard Champion Premier, l’entrée du
chien Pistaud, le nombre des actions, l’assassinat du Juteur Tubal, j’ai vécu, les pantalacardes des animaux espérés à gaz, invocations des animaux pour écourter les
confettis, j’ai vécu des choses, annonce sur
scène de la scène du souper de Mâchefer, j’ai
vécu, Patrick Henry entre en vie, déclaration
de foi par les experts psychiats, j’ai vécu, ring
de la lutte de son, j’ai vécu, Caïn du Tube
arrêté pour avoir peint son chien en bleu, j’ai
vécu, souper de Mâchefer, exécution de Carlin, j’ai vécu, efforts de l’Homne Désespérant pour sortir du Mond, pompier équestre,
j’ai vécu, Sapoléon Timier, Mont de Vienne,
Chant de Vienne, j’ai vécu, buste et statue du
chien équestre, j’ai aperçu l’infirmière Maximien, j’ai vécu l’inscription des dessous, j’ai
vécu l’inventaire des trompes, j’ai vécu
l’Enfant Maximilien du Temps, j’ai vécu, j’ai
aperçu les pieds des statues mais c’était un
gravat, j’ai vécu, l’infirmière Turban, celle
qui saigne, j’ai vécu, celle qui galope, j’ai
vécu, les nombres, j’ai vécu, j’ai vécu la scène
par un trou dans les pieds des statues, souffrances de L’Homme de Viande, j’ai vécu,
L’Homme de trou j’ai vécu, L’Homme de
Maximogène, j’ai vécu du temps au carnaval
à mi-fesse, j’ai vécu le sondage de L’Homme
de quoi qui va dire pourquoi, j’ai vécu les
fontaines du Trou d’Bambe, j’ai vécu les
métamorphoses des choses et de moi en
bois, j’ai vécu le cortège vu d’avion qui formait la lettre u, j’ai vécu les monuments de la
trompe quand le cortège s’alourdit, j’ai vécu
celui qui joue de la musique mystirbiologique, j’ai vécu qu’on n’entend aucune
musique dans la musique puis plus rien, j’ai
vécu les enfants spectaculaires assistant à la
naissance du Trou Miam. Vous avez bien
vécu. Il a vécu ! Alors il me souleva et me
sortit de la vie. Feu la palabre d’Aldabradon
en haut d’l’outil.

Troupes d’éléphants, vieux lions des
guerres ! Roues, loustics, oiseaux vocasses,
amoureuses bêtes des bois ! Poissons obscurs des mers profondes, et vous, fous
trompés des bois ! Bêtes à pain, bas
oiseaux, habitants et oiseaux bas ! Marcheurs, trotteurs, cyclistes et habitants du
fond des bois ! Créatures célestes et terrestres, accourez, courez, courez, courez,
courez, courez, courez, courez, courez,
courez ! Sous le carnage d’Algabot, ces animaux très bien visibles et trempés de froid,
privés de leur hure, morts sur leurs pieds et
borgnes sous le jour halotant du faux ciel,
résultent jamais que des amas restant des
tonneaux et ignorent, tant le passage est
bas, les exodes répétés de leur pseudo-cortège, le mouvement impérial et décisif
des socles noirs vacillants de trouille par
l’appareil, et par-dessus le tout, l’hurlement
dévidé du saint piaf, tant ils ignorent jourd’hui encore, la géante bête du fond percé,
tant cogne dessous tout ce qui la recouvre,
tant l’abîme noir plane bien au-dessus, tant
coule dessous tout ce qu’il esquinte. Vous,
tous les tout, filez du coin, tournez vos
groupes, vieux vocassons trous des drapeaux, assemblez-vous qu’elle sonne si ça
triomphe à la fin à vos oreilles de mine de
bois. Duquel-local-lorgneur-l’œil-stupide-je
rebotte-l’œil-glouton-stupide. Pour que
plus rien sauf veuf sinon, pour nous induire
en trompement, et pour, pour jusqu’à ce
quand, pour qu’ils renversent sur d’autres
pattes dont à la place leur foutrerions des
radicats d’albumblition à exitat d’et cæterus. Eh bien dans cette mesure, mon cher
Justin Loret, va refalloir nous dire votre
honorée du tant. Veux-je parler pas plutôt
de l’âne au champ qui le chardon brouté
vit ? Lequel herbivore inverté. L’invétéré
gueulait aux vaches laitières voisines : troupeau d’erreurs, allez-vous-en ! De quoi personne n’en mot pipa. Était bien la preuve
que c’était bien la peine, que grâce aux
effets prodigieux de la force centrifuge,
tout un chardon vaut bien sa cloche ! Mais
hélas la logique nous valut le contraire !
Jérémie clandestin. C’est l’Adraméluch,
c’est toujours l’Adraméluch ! Que Jean-Claude Foulon, Barthet Edmond et Gaillotinaux, que Bounin, Bribeau, Crapon,
Duniod, Dandra, Clopet, s’ils m’entendent,
prennent ça pour eux ! Le moment est suffisant le départ est imminent. Vu et soupé
déjà bien trop de ces figures blanches à chapeaux, poursuivant loin du haut tout ce
qu’ils trament au point fin d’l’incrusture à
micmac ! qu’ils sortent ou plutôt qu’on les
change d’un clic en quasi-lunes, en béliassons, en quart de cube qu’elles sont !
Masques vilains aux traits percés, vilains
masques sans nez, masques mangés, adieu
dites adieu à vos sempiternelles rexécutions
de bal, hissez du lieu et exitez, ou finirez
sous bouleminine, sous fouleminate, plus
que rapidement et sans zigzag ! Fausses
traces, raccourcis rapidasses, faux pieds,
messagers faux, palmés cartons, troncs
peints, bals faux et pieds des eaux, immédiatement, immédiatement mourez ! Et
vous, véritables faces, tremblez : les temps
sont arrivés de vous lire au visage. Voyez
mon doigt boiteux déjà se pointe vers vos
nez. L’autre le con que l’oiseau dégueula vit
l’appareil grâce à boyau. Oui mais quel
avantage ? Et ainsi de suite de tous les
autres bateaux à quai réfréneurs d’appétit :
« La Luzarche », « L’Obsédange », « La
Sémillante », « Val Vertigo », « S.S. Savanah ». Duquel second au pavillon on me
présente au capitaine des cadets. Six dont
trois retenus. Eh bien le tableau n’était
décidément ni beau ni vivant, et la nature
assez mal rendue, le total ni fait et tout le
détail à faire. Car sur un fond plutôt mal
peint d’océan maritime, un artiste amateur
au pinceau mal fourché – laquelle clairière
l’avait rendu aveugle j’en doute, quant à
paralytique on sut jamais mais c’était quinze
pour cent –, de dos et face au mousse à la
bouche écumante, moi-même, oui moi-même, sur l’arbre et m’adressant au pilote.
Et à c’t’allure, c’est sûr qu’il va tomber.
L’effet produit final n’en étant pas comique
mais plutôt malheureux. Dans le coin droit
un trompettiste cancéreux lisait la liste de
mes habits : « Chaussé de cuir damassé
jaune à lacet vert, couvert d’une coiffe ovale
de paille de chêne avec un ruban et mes
cheveux coiffés à la régate et mes oreilles à
pendentifs et le tout rassemblé en un bloc
entouré d’un drap simple et seyant. » Et
puis voilà tout ce qu’ils font qu’ils savent
faire. Rangin, Lépide, Poutra, Agar,
Duriod ! « Les orateurs sont partisans du
bruit », criait à toute vapeur l’estomac du
canton. Ah la coquine de tête ! Pantin toi-même, brandi goulot des trougloutons,
répliquaient sans relâche les échos d’alibi.
Mais il fallait dire plutôt sacré vengeur,
parce que c’est sa tête même qui s’exécute,
disait une chaise rasant les murs d’un air
altier, la pauvre. Lui, sur quatre pattes et
déjà plus par là, ouvrant la porte, rajoute :
« Amis restés à l’écoute, soulevez bien
moins bas, bloc à membre, vos dix jambes à
cadences, brandies du son, vos voix, je les
jette toutes vivantes haut dans l’air : c’est la
danse peu profonde lancée loin du bon
pied. » Sorti depuis qui jetait ça. C’est sous
la porte. Et cætera. Et hop !
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